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ÉVÉQUE D'HERMOPOLIS, 


In necessariis unitas, in dubiis libertas, 
in omnibus charitas. 


Dans les choses nécessaires unité, dans les 
douteuses liberté, dans toutes charité, 
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SIRE , 


Témoin des ravages de l'impiété, le chrétien 
ne saurait être sans alarmes pour l'avenir; mais 
son espérance se ranime, quand il porte ses 
regards sur ce trône de saint Louis, où, après 
tant de siècles, sont encore assises les mêmes 
vertus. Il ne peut croire que la foi de ses peres 
soit destinée à périr chez une nation à qu le 
Ciel a rendu de tels Princes. 

Heureux les peuples, Sme, lorsque la religion, 
qui est leur premier besoin, trouve son appui 
dans les exemples, plus encore que dans la poli- 
tique de ceux qui les gouvernent ! 

Ministre de cette religion sainte, 1l nous a été 
donné de la défendre dans la chaire de vérité. 
L’apologie que nous en avions entreprise en des 
jours difliciles, nous l'avons continuée en des 
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Jours meilleurs ; et combien n’est-il pas consolant 
pour nous de pouvoir la publier maintenant sous 
les auspices augustes d’un Prince en qui brille 
une piété si noble et si vraie, et que les disciples 
de l'Évangile peuvent montrer avec confiance aux 
ennemis Comme aux amis du nom chrétien ! 

Daigne le Pere des lumières et le Dieu des vertus 
faire servir nos Discours au triomphe de ces doc- 
trines sacrées, qui sont la meilleure garantie et 
de la sounussion des peuples et de la justice des 
Rois ! 

Je suis avec respect, 


SIRE , 


DE VOTRE MAJESTÉ, 


Le très-humble , tres - obcissant 
et très-fidèle sujet , 


DENIS, ÉVÉQUE?D'HERMOPOLIS. 


AVERTISSEMENT. 


Les Discours que l’on donne iei au publie ont été prononcés 
dans l'église de Saint-Sulpice, devant un auditoire composé 
surtout de jeunes gens appartenant aux classes éclairées de la 
société. Commencé en 1803, suspendu en 1809, repris en 1814, 
ce cours d'instructions a cessé en 1822. 


NOTICE SUR L'AUTEUR. 


Denis Frayssinous, évêque d’Hermopolis, né d’une famille 
honorable en 1765, à Curières , dans le Rouergue , aujour- 
d’hui département de Aveyron, renonça de bonne heure 
aux avantages que le monde pouvait lui offrir, pour diriger 
ses vœux vers le sacerdoce. Après avoir achevé à Laon son 
cours de théologie sous la direction des prêtres de Sant- 
Sulpice, il fut ordonné prêtre en 1789, à la veille par consé- 
quent des orages de la révolution et des épreuves si rudes 
que tous les ministres fidèles de l’Église durent subir. Comme 
il n’exerçait aucunes fonctions qui le soumissent à l’obliga- 
tion du serment exigé par la constitution.civile du clergé, il 
n’eut point à refuser de le prêter, et quand les temps devin- 
rent plus difficiles, 1l alla chercher dans les montagnes de sa 
terre natale un asile où la persécution ne le troubla point. 
Un jeune prêtre, son ami, son parent, attaché comme lui à 
la communauté de Saint-Sulpice, laccompagna dans sa 
retraite : c’était M. Boyer, qui devait continuer longtemps 
avec M. Frayssinous ses intimes et heureux rapports. Dès 
que le ministère ecclésiastique recouvra quelque liberté , 
M. Frayssinous fut nommé vicaire dans un village, position 
qu'il occupa jusqu’à son retour à Paris où il se rendit avec 
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M. Boyer, pour reprendre les travaux de la société de Saint- 
Sulpice. Le concordat avait rétabli le culte; mais que de 
plaies profondes étaient à guérir ! que de préjugés à vaincre! 
que d’ignorance religieuse ! Le Génie du Christianisme venait 
de produire dans le monde une heureuse sensation ; mais 
c’est du clergé que devait venir la régénération des âmes, 
la restauration de la religion dans une société où toutes ses 
institutions avaient été anéanties ; et parmi les hommes qui 
eurent le bonheur d’y contribuer puissamment, M. Frayssi- 
nous eut bientôt une place distinguée. Les Conférences qu'il 
commença dans l’Église des Carmes attirèrent un si grand 
nombre d’auditeurs, qu'il fut obligé de se transporter à 
Saint-Sulpice (1803), et ses succès toujours croissants prou- 
vèrent combien Îles sujets traités répondaient aux besoins 
des esprits. Un tel résultat est le plus grand éloge que l’on 
puisse faire des Conférences , où l’on remarque du reste de 
hautes qualités littéraires , harmonie avec la sobriété d’or- 
nements, une logique pressante, la clarté et l'exactitude. 

À cette même époque, le conférencier de Saint-Sulpice 
professa la théologie dogmatique. Ses Conférences continuées 
jusqu’en 1809 furent interrompues par suite de la mésin- 
ielligence de Napoléon avec le Saint-Siége. Cette suspension 
produisit dans le public un effet pénible, que M. Fontanes 
chercha à adoucir en nommant l’éminent orateur inspecteur 
de l'académie de Paris, première fonction qu'il eut à rem 
plir en dehors des ocenpations purement ecclésiastiques qu'il 
mit toujours au premier rang de ses devoirs. À la fin de cette 
même année, il fit partie de la commission chargée d’aviser 
au moyen de rétablir la paix dans l’Église, troublée par les 
excès malheureux de Napoléon. C’est au cardinal Fesch qu'il 
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dut cette marque de haute estime ; mais tous les efforts de 
la commission ayant échoué, M. Frayssinous retourna dans 
son pays natal, en 1811, et y passa quelques années dans 
la retraite et l’étude. 

La restauration le ramena à Paris en 1814, et 1l se trouva 
prêt à rouvrir au mois d’octobre ses Conférences. Les cent 
jours les interrompirent encore ; reprises enfin au mois de 
février 1816, elles furent terminées en 1822. 

C’est en 1825 seulement que les Conférences furent pu- 
bliées par leur auteur sous le titre de Défense du Christia- 
nisme (3. v. in-8' et # vol. in-12.) « Quel que soit le mérite 
« de cet ouvrage (dit M. Pasquier dans le discours qu'il 
« consacra à l’éloge de M. Frayssmous , en prenant sa place 
« à l’Académie française), il ne faudrait pas se laisser aller à 
« croire qu’il rende les conférences telles qu’elles ont été 
« prononcées. Îl en donne bien la substance, mais la crainte 
« d’être long s’y laisse un peu trop apercevoir, et surtout 
« on ne retrouve pas suffisamment, dans ce nouveau texte, 
« la trace des mouvements si animés qui jaillissaient habi- 
« tuellement des morceaux improvisées, et qui agissaient 
« alors avec tant de puissance. On ne se résout pas sans 
« quelques regrets à cette consciencieuse observation ; mais 
« quand le devoir en est accompli, et quand on examine 
« ensuite la grandeur et même l’immensité des objets, 
« l'esprit est saisi à vue de tout ce qui a dû entrer dans ce 
« recueil, où la sage distribution des matières a donné à 
€ M. Frayssinous le moyen de ne négliger aucune de celles 
«qui se rattachaient au vaste plan qu’il avait concu , où pas 
«une des difficultés qui se rencontrent sur ses pas n’est 
« éludée, où les règles de la foi sont établies sur leurs plus 
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« solides bases, où le dogme est toujours exposé et discuté 
« avec une lumineuse franchise, où pas un précepte n’est 
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omis de ceux qui sont le fondement de la morale la plus 
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pure, où la religion enfin est toujours montrée d'accord avec 
« les plus hautes intelligences.. Rien n’y est omis, rien n’y 
est négligé ; les erreurs les plus accréditées, celles dont la 
« contagion serait le plus à craindre, y sont toutes combattues 
« et réfutées; les questions les plus ardues , celles qui ont 
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« constamment préoccupé les sages de toutes les époques, 
« ceux mêmes de l'antiquité, y sont ramenées à leur terme 
«le plus simple, et la solution en est toujours cherchée 
« dans ces principes d’éternelle raison, d’éternelle justice, 
« que le christianisme a fait triompher dans le monde. » 

Pendant ces quelques années , M. Frayssinous avait pro- 
noncé et publié trois oraisons funèbres, celle du prince de 
Condé, du cardinalde Talleyrand Périgord etde Louis XVIII. 
Ces sujets furent traités avec un rare mérite, joint à une saine 
et délicate appréciation des hommes et des choses de notre 
temps. 

L'époque des grands honneurs était arrivée pour M. Frays- 
sinous. Dès le mois d'août 1815, il fit partie de la commis- 
sion investie par Louis X VTT de la direction de l’instruction 
publique. Quand ce prince voulut l’élever auprès de sa per- 
sonne , et multiplier sur sa tête les plus hautes distinctions, 
il éprouva de la résistance ; cependant dans les derniers mois 
de 1821, M. Frayssinous dut accepter le titre de premier 
aumônier du roi. Quelques mois après, en 1822, il fut sacré 
à Issy évêque d’Hermopolis in partibus, échappant ainsi à la 
charge d'âmes qu'il craignait, sans se soustraire à l’hon- 
neur du caractère épiscopal. Le premier usage qu'il fit du 
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pouvoir que ce caractère lui communiquait, fut de conférer la 
tonsure à un jeune néophyte dont il prenait un som parti- 
culier, qui devait rappeler son souvenir dans la chaire, et 
continuer par sa puissante parole les heureux effets des 
conférences de Saint-Sulpice ; c'était le R. P. de Ravignan. 

Cette même année 1822, M° Frayssinous fut nommé 
grand-maître de l'Université; puis 1l succéda au sein de 
l’Académie française à labbé Sicard, Pillustre instituteur 
des sourds-muets, dont il prononca l'éloge. Enfin il fran- 
chit encore un double degré dans cette voie de grandeurs : : 
en 1824, il fut tout à la fois élevé à la pairie et pourvu du 
ministère des affaires ecclésiastiques qui venait d’être créé, 
et dont il était le premier titulaire. 

Après la mort de Louis XVIIE, l’évêque d’Hermopolis 
recut de Charles X les mêmes témoignages de confiance. 
Sous son ministère, les études ecclésiastiques furent encou- 
ragées, et les intérêts de l’Église défendus avec courage. Il 
ne craignit pas de soutenir les jésuites devant une assemblée 
pour laquelle leur nom était une injure et leur existence un 
danger. Dans les luttes parlementaires où son talent oratoire 
se fit remarquer, il déploya comme partout ailleurs les qua- 
lités les plus conciliantes, l’amour du bien, la loyauté la 
plus parfaite. Remplacé en 1828 aux Affaires ecclésias- 
tiques par M° Feutrier, évêque de Beauvais, 1l ne retint 
que la présentation aux charges ecclésiastiques, seul emploi 
qu’il occupât au moment de la révolution de 1830, qui le fit 
se retirer entièrement du monde politique, et renoncer à 
son siége dans la chambre des pairs. Après être allé dépo- 
ser aux pieds du souverain Pontife l’hommage de son dé- 
vouement, il se retira dans ces montagnes du Rouergue qui 
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plusieurs fois déjà lui avaient offert un asile toujours cher. 
Ce n’était pas encore là le dernier séjour qu’il devait y faire; 
en 1853, Charles X, du fond de l’exil, l’appela pour l’édu- 
cation de son petit-fils. Il n’hésita pas à répondre à cet 
appel, partit pour Prague au mois d'octobre, et ne quitta 
son élève que lorsque ses soins ne lui furent plus néces- 
saires. De retour à Paris en 1838, il y vécut quelque temps 
dans la retraite, aux Missions étrangères; puis à la fin 
de 1839, il retourna dans l'Aveyron, à Saint-Geniez, où, 
le 12 décembre 1841, il termina dans les sentiments de la 
plus vive piété une carrière si bien remplie. 
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